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À la mémoire de Gilbert Martineau,
consul honoraire de France,
conservateur des Domaines français de Sainte-Hélène pendant trente-cinq ans, dont les recherches et les travaux ont tant contribué à la survie de Longwood House.
 
 
À Albéric Cahuet†, Ernest d’Hauterive†,
Gaston Chérau†, Octave Aubry†,
Guy Godlewski†, Paul Ganière†,
André Castelo†, Jean-Paul Kauffmann,
dont les récits m’ont insufflé le désir
de marcher dans leurs pas à Sainte-Hélène.



PROLOGUE


Le 17 avril 2003 à onze heures du matin, le Royal Mail Service St Helena, unique navire de la couronne britannique assurant la desserte de l’île de Sainte-Hélène, appareille de la rade de Jamestown. Il longe la masse abrupte et déchiquetée de l’île jusqu’à Sandy Bay avant de prendre la direction de Cape Town. De la plage arrière du pont supérieur, je vois disparaître, dans la brume qui se lève soudain de l’océan, ce bout de terre marqué par l’histoire. C’est la fin d’un inoubliable séjour d’une semaine en ces lieux où Napoléon Ier a terminé son existence, mais c’est aussi le terme de huit années de recherches et de travaux, durant lesquels il ne s’est guère passé de jour sans qu’un incident de la captivité de l’Empereur, une lecture n’aient mobilisé mon attention. Pourquoi porter un tel intérêt, m’a-t-on souvent interrogé, à la période la plus sombre de l’existence de Napoléon Ier, celle que l’on appelle la « dernière phase », celle où, prisonnier de l’Angleterre et de son sicaire Hudson Lowe pendant plus de cinq ans, il s’est morfondu et a vu sa santé se dégrader inexorablement sur un îlot perdu au milieu de l’Atlantique Sud, avant d’y décéder le 5 mai 1821 ? Il y a tant de phases prestigieuses ou remarquables dans la vie de l’Empereur !
Le jeune général aux cheveux longs brandissant le drapeau tricolore sur le pont d’Arcole, les charges de mamelucks s’écrasant sur les carrés de l’infanterie française au pied des Pyramides, le coup d’État de Brumaire, le Premier consul rétablissant la paix civile et créant les structures d’un État fort et centralisé, la cérémonie du sacre de l’Empereur et de l’Impératrice à Notre-Dame, le soleil d’Austerlitz, la France des cent trente départements, mais aussi le Dos de Mayo de Goya, les champs de bataille couverts de morts à Eylau ou à Wagram, l’incendie de Moscou et le passage de la Bérézina, les adieux de Fontainebleau, Waterloo morne plaine, autant de scènes ayant marqué l’esprit de générations de Français. Jeanne d’Arc, Napoléon, de Gaulle : tel est, dit-on souvent, leur tiercé favori au grand steeple-chase de l’histoire, Charlemagne et Louis XIV étant largement distancés. Mais si, en nombre annuel d’ouvrages et d’articles publiés à son sujet, le général de Gaulle a mené à la corde pendant les vingt années qui ont suivi sa disparition, Napoléon a vite repris la tête de la course. En ce début du XXIe siècle on constate même une vive recrudescence d’intérêt pour l’histoire napoléonienne, en relation avec les commémorations du bicentenaire de l’aventure napoléonienne, dans un mélange étonnant d’études universitaires érudites, de livres et articles en tous genres, de spectacles historiques de qualité variable, de comportements passionnés et d’attitudes admiratives parfois dénuées de sens critique.
Comment expliquer une telle attirance de nos contemporains pour le personnage de Napoléon Ier ? Le général de Gaulle est mort à quatre-vingts ans dans une retraite amère mais paisible, à trois heures de voiture de Paris. Jeanne d’Arc a disparu tragiquement, à l’âge de vingt ans, sur un bûcher qui n’a duré que quelques minutes. Mais Napoléon s’est consumé à petit feu pendant six ans, comme un phare sur une île isolée, alors qu’il avait à peine atteint la cinquantaine. Et ces six années sont sans doute les plus importantes de l’existence de l’Empereur car elles constituent pour l’essentiel l’explication de la légende attachée à son nom. Cette légende napoléonienne, initiée dès l’Empire par un rare sens de la communication et de la manipulation de l’opinion, développée dans les années 1820 par le succès du Mémorial de Sainte-Hélène, cultivée avec nostalgie sous la monarchie de Juillet – y compris par le roi Louis-Philippe qui ordonne en 1840 un grandiose Retour des Cendres de l’Empereur –, cette légende atteint au milieu du siècle un tel niveau de popularité qu’elle engendre l’élection d’un neveu de Napoléon Ier à la présidence de la République en 1848 et permet sans trop d’opposition – sauf celle d’intellectuels inspirés par Victor Hugo – la renaissance d’un Empire qui s’écroulera piteusement dix-huit ans plus tard, le génie militaire n’étant pas héréditaire.
Il est certain que si Napoléon Ier avait été tué à Waterloo ou avait terminé son existence en paisible colon américain en compagnie de son frère Joseph, la légende napoléonienne n’aurait pas connu un tel envol. Mais les conditions ignominieuses de sa détention à Sainte-Hélène, connues par les écrits sortis clandestinement de l’île, les circonstances de sa fin tragique à l’âge de seulement cinquante et un ans, enfin le récit de son exil mis en scène par le comte de Las Cases dans le Mémorial de Sainte-Hélène dès 1823 – accompagné de flash-back sur les exploits et les réalisations du règne – ont fait de l’Empereur un martyr de la liberté, le héros de l’indépendance des peuples, la victime de la « perfide » Angleterre personnalisée par le « sinistre » Hudson Lowe. Pendant des décennies, ces récits habilement ou inconsciemment exploités, répétés, dramatisés ont alimenté des centaines d’ouvrages et entretenu la légende. Des miettes de la gloire impériale sont retombées sur les personnages de second plan qui, faisant preuve de fidélité ou d’intéressement, avaient accepté d’accompagner l’Empereur en exil : le comte de Las Cases bien sûr, mais aussi le général Bertrand qui repose près de son maître sous le dôme des Invalides, le général Gourgaud, le fidèle valet de chambre Marchand, le général de Montholon (bien qu’un méchant procès ait voulu en faire le responsable de la mort de Napoléon), sans oublier Ali, le mameluck versaillais.
Pourtant, si les cinq ans et dix mois qui se sont écoulés entre la chute et la mort de Napoléon Bonaparte ont fait l’objet de multiples récits, leurs auteurs n’ont pas pris en compte la totalité des sources, françaises et anglaises, aujourd’hui consultables. Las Cases, l’auteur du Mémorial, n’a vécu que dix-huit mois auprès de Napoléon : il fut expulsé de Sainte-Hélène en décembre 1816 et n’a pas connu les quatre dernières années de la captivité. Beaucoup d’ouvrages étendent malencontreusement les conditions d’existence à Longwood décrites dans le Mémorial à toute la période hélénienne. Les correspondances échangées entre Longwood et la France, censurées par le gouverneur britannique ou autocensurées par leurs auteurs, pêchent par omission. Les récits publiés par les compagnons de l’Empereur sous la Restauration et la monarchie de Juillet ne brillent pas par leur rigueur historique ; leurs journaux intimes, quand ils existent, ne furent publiés que tardivement, au XXe siècle, alors que la légende était déjà bien installée dans les esprits. Les documents d’origine britannique, rédigés par des témoins qui n’avaient pas de raison particulière de faire preuve d’égard ou de compassion envers l’ex-chef d’État français, furent négligés ou écartés par les artisans de la légende.
Pour comprendre le déroulement de la captivité de Sainte-Hélène, il est donc nécessaire de débarrasser celle-ci du lyrisme qui l’enveloppe depuis près de deux siècles. Et quel type d’ouvrage comporte moins de lyrisme qu’un dictionnaire ? Chronologie détaillée des événements, présentation alphabétique des acteurs du drame, si modestes ou passagers fussent-ils, développement thématique des conditions et épisodes de la captivité, telle a été mon approche pour faire revivre le drame qui se déroula du 17 octobre 1815, date d’arrivée de Napoléon à Sainte-Hélène, au 5 mai 1821, date de sa mort tragique sur l’île. Il a fallu étudier, comparer, critiquer, opposer le Mémorial de Las Cases et les Mémoires de Marchand, le Journal du général Gourgaud et les Cahiers du général Bertrand, les Récits du général de Montholon et les Souvenirs du mameluck Ali, la Voix de Sainte-Hélène du docteur O’Meara et les Derniers Moments de Napoléon du docteur Antommarchi, les Rapports des commissaires étrangers et ceux des officiers d’ordonnance britanniques à Longwood, recourir à la masse de documents administratifs émis par le soupçonneux Hudson Lowe, sans oublier les lettres ou récits de tous ceux qui ont passé quelques jours ou quelques mois sur l’île entre 1815 et 1821, qui ont rencontré l’Empereur déchu ou ont tenté de le faire. C’est aussi à identifier et à connaître un peu mieux tous ces personnages qui, sans le savoir ni le vouloir parfois, ont laissé une légère empreinte dans l’histoire, que s’attache cet ouvrage. En allant d’une notice à l’autre, en utilisant les liens qui renvoient d’un thème à un autre, le lecteur peut revivre la captivité de Sainte-Hélène au milieu de ceux qui y ont participé.
Mais, sur chacun des articles de ce Dictionnaire, plane l’ombre de Napoléon Bonaparte. Le refoulement psychique des conséquences de sa chute, l’abandon progressif de tout espoir de renverser la situation, sa volonté de perpétuer son passage sur cette terre sont omniprésents dans cet ouvrage et constituent la justification du comportement de l’Empereur déchu tant vis-à-vis de ses compagnons que de ses geôliers et visiteurs. Ses nombreux admirateurs y retrouveront un personnage très différent du chef d’État et du chef de guerre en pleine action si souvent mis en scène, mais tout aussi authentique. Quant à ses détracteurs qui, faisant abstraction du contexte européen du début du XIXe siècle, lui reprochent et ne peuvent oublier le caractère dictatorial de son gouvernement ou n’acceptent pas de relativiser l’aspect sanglant de ses campagnes, ils y trouveront peut-être la satisfaction de constater qu’à l’inverse de nombre de « tyrans » morts soit au pouvoir ou en une chute apocalyptique, soit dans une retraite bien protégée avant leur expiation dans un hypothétique autre monde, Napoléon a vécu un « châtiment » sur cette terre.
J. M.




CHRONOLOGIE DE LA CAPTIVITÉ
DE L’EMPEREUR NAPOLÉON
À SAINTE-HÉLÈNE




LES ÉTAPES DU « CALVAIRE »


Durant les cinq années et demie de la captivité, du 17 octobre 1815 au 5 mai 1821, les conditions de vie et de santé de Napoléon se dégradent progressivement jusqu’à l’issue fatale. L’Empereur lui-même est bien conscient de cette déchéance physique mais, par son comportement, par ses dictées à ses compagnons, il sublime ses souffrances et initie la création du mythe napoléonien. Sur ce chemin de croix, le « calvaire » de l’Empereur est constitué de neuf grandes étapes.
Étape 1. – Les Briars (7 semaines) : 17 octobre-9 décembre 1815
Après trois mois en mer, sur le Bellerophon, puis sur le Northumberland, Napoléon passe une courte période, certainement la plus agréable de la captivité dans le petit pavillon des Briars, avec un entourage restreint. Il découvre la nature tropicale, les habitants de l’île, travaille à ses mémoires, s’amuse des remarques et facéties de la jeune Betsy Balcombe. Il n’a pas perdu confiance en son destin et espère encore que ce séjour à Sainte-Hélène ne devrait pas durer indéfiniment.

Étape 2. – L’installation à Longwood (4 mois) : décembre 1815-avril 1816
Dans la villa de six pièces, mise à sa disposition, Napoléon recrée les conditions de la vie aux Tuileries. Il établit un strict protocole, assigne les tâches de ses compagnons, reçoit les personnalités locales et les voyageurs en escale sur l’île. Il épuise ses compagnons Las Cases, Bertrand, Montholon et Gourgaud par le rythme de ses dictées. Il se considère comme un souverain, momentanément en résidence un peu forcée.

Étape 3. – L’affrontement (8 mois) : mai 1816-décembre 1816
La prise en main de la situation par le nouveau gouverneur Hudson Lowe modifie profondément la situation. Lowe se charge de faire comprendre à Napoléon qu’il est le prisonnier et non l’hôte des Puissances alliées. Les six entrevues entre les deux hommes, d’avril à août 1816, se terminent toutes par des affrontements violents. Dès lors, ils ne correspondent plus que par personnes interposées. Le gouverneur réduit les possibilités de circulation sur l’île et de contact avec l’extérieur, il limite les dépenses d’intendance. Napoléon fait briser et vendre la majeure partie de son argenterie pour subvenir à ses dépenses personnelles. Le gouverneur retire quatre membres de l’entourage à Longwood, puis fait arrêter le comte de Las Cases pour correspondance clandestine. Las Cases et son fils sont expulsés en direction du Cap fin décembre.

Étape 4. – Les jalousies (un an) : janvier 1817-janvier 1818
L’ambiance se détériore autour de Napoléon du fait de l’affrontement entre le couple Montholon et le général Gourgaud pour occuper la place de confident privilégié de l’Empereur après le départ de Las Cases. Les Montholon prennent vite l’avantage. Charles de Montholon, très attentionné, fait preuve d’un dévouement presque filial et très réconfortant. Au contraire, Gourgaud se lamente sur son propre sort et agace prodigieusement l’Empereur. Enfin, la comtesse de Montholon fait preuve en privé d’une grande sollicitude envers l’Empereur, provoquant de vives rumeurs sur la nature de leurs relations. Elle est bientôt enceinte. Gourgaud manifeste envers les Montholon une haine profonde qui perturbe les conditions de vie à Longwood.

Étape 5. – Premiers abandons (6 mois) : février 1818-juillet 1818
Après l’accouchement d’Albine de Montholon fin janvier, le général Gourgaud, auquel Napoléon a interdit de se battre en duel avec Montholon, quitte Longwood House et dévoile aux Anglais les dessous de la vie à Longwood, notamment les moyens de correspondance clandestins et les espoirs d’évasion. Treize jours plus tard, le maître d’hôtel Cipriani, homme de confiance de la famille Bonaparte et agent secret de l’Empereur, meurt brutalement, vraisemblablement d’une péritonite. La coïncidence des deux événements laisse néanmoins un sentiment de malaise. Gourgaud quitte Sainte-Hélène le 14 mars. Les quelques Anglais sur lesquels Napoléon pensait pouvoir s’appuyer s’en vont également : William Balcombe, le pourvoyeur de la Compagnie des Indes, et son médecin personnel le docteur O’Meara à l’issue d’un long conflit avec le gouverneur. De plus, la santé de Napoléon, peu florissante depuis son arrivée à Longwood, manifeste une dégradation prononcée : embonpoint, maux de dents, gonflement des membres inférieurs, symptômes d’hépatite.

Étape 6. – L’enlisement (14 mois) : août 1818-septembre 1819
Pendant quatorze mois, Napoléon reste sans médecin permanent, alors que son état de santé s’aggrave. Selon toute vraisemblance, il souffre non d’une hépatite comme on l’a écrit pendant un siècle et demi mais d’une lithiase biliaire et d’une angiocholite (présence de calculs et inflammation du canal cholédoque). Ses relations avec Albine de Montholon se distendent et celle-ci fréquente maintenant avec assiduité un jeune lieutenant anglais nommé Basil Jackson. Dans la nuit du 17 au 18 janvier 1819, Napoléon est frappé de violentes douleurs et s’évanouit. Il consulte le médecin de marine Stokoe qui confirme le diagnostic d’hépatite et qui, par ses maladresses et imprudences, s’attire la colère du gouverneur. Le docteur Stokoe passera en cour martiale et sera destitué. Le protocole du congrès d’Aix-la-Chapelle, tenu en novembre 1818, parvient à Longwood et confirme que les Puissances alliées font entière confiance à la Grande-Bretagne pour le maintien de l’Empereur en captivité à Sainte-Hélène. Sous prétexte médical, la comtesse de Montholon quitte Longwood avec ses enfants le 2 juillet 1819 et rentre en Europe, laissant son époux au chevet de Napoléon.

Étape 7. – La rémission (9 mois) :
octobre 1819-juin 1820
Après l’arrivée fin septembre du docteur Antommarchi et des abbés Buonavita et Vignali, venus renforcer le petit groupe des exilés, Napoléon cesse de vivre confiné dans ses appartements et se livre avec ardeur à des travaux de jardinage qui lui font oublier temporairement ses souffrances. Il fait refaire entièrement la décoration de son logement tandis que les Anglais achèvent la construction d’une nouvelle maison plus confortable, destinée à le loger avec ses compagnons. La comtesse Bertrand, qui ne peut plus supporter l’exil, se prépare à quitter Sainte-Hélène avec ses enfants. Le général Bertrand se propose de l’accompagner en Angleterre et de revenir ensuite. Mais l’état de santé de l’Empereur se dégrade à nouveau.

Étape 8. – La rechute (8 mois) :
juillet 1820-16 mars 1821
L’état de santé de Napoléon se détériore rapidement ; il reste de plus en plus souvent enfermé dans son appartement. Il tente quelques promenades à cheval mais la dernière, le 4 octobre, l’épuise et il ne sort plus des limites de Longwood. Une atteinte de la paroi gastrique, vraisemblablement de nature cancéreuse, fait des progrès rapides. Début décembre, Montholon et Bertrand craignent une issue fatale dans un délai peu éloigné ; Bertrand décide de rester.

Étape 9. – La phase finale (2 mois) :
17 mars 1821-5 mai 1821
Le 17 mars, Napoléon s’alite pour ne plus se relever. Sa maladie est localisée dans la sphère gastrique où une perforation de la paroi stomacale, qui sera constatée à l’autopsie, est bouchée par une adhérence d’un lobe du foie. L’abbé Buonavita est envoyé à Rome pour alerter la famille de l’Empereur et l’inciter à intervenir en faveur d’un rapatriement. Antommarchi, qui ne sait que faire, est assisté par le docteur anglais Arnott, qui tarde à diagnostiquer la gravité de la situation. Montholon et Marchand se succèdent pour veiller au chevet du malade. À la mi-avril, Napoléon, assisté de Montholon, refait entièrement son testament. Il multiplie ensuite les codicilles jusqu’à ce que ses propos n’en deviennent décousus. Il entre dans un état semi-comateux. Le docteur Arnott appelle en consultation deux médecins britanniques, les docteurs Shortt et Mitchell. Malgré l’opposition d’Antommarchi, ils prescrivent l’administration d’une dose excessive de dix grains de calomel qui provoque un état de choc, une hémorragie interne et un collapsus cardio-circulatoire. Napoléon s’éteint le 5 mai 1821 à 17 heures 49, entouré de ses compagnons. Le lendemain, Antommarchi procède à une autopsie, assisté de sept médecins britanniques. L’Angleterre n’autorisant pas le transfert de son corps, l’inhumation a lieu le 9 mai à Sane Valley (dit le Val du Géranium), près de la fontaine de Torbett, dans une bière constituée de quatre cercueils. Dans son testament, Napoléon a désigné les comtes Bertrand et Montholon, et son fidèle valet Marchand, pour ses exécuteurs testamentaires.

Étape 10. – Le retour :
octobre-décembre 1840
En mai 1840, le gouvernement de Louis-Philippe, pour des motifs de haute politique, obtient du gouvernement anglais l’autorisation de rapatrier le corps de Napoléon en France. Une mission est constituée, ayant à sa tête le prince de Joinville, fils du roi, et le comte Philippe de Rohan-Chabot, commissaire du roi. En font partie également le général Bertrand, le général Gourgaud, Las Cases fils, Marchand et les autres domestiques toujours en vie, mais non le général de Montholon qui complote alors à Londres avec Louis-Napoléon Bonaparte. Partie de Toulon le 7 juillet sur la frégate Belle Poule et la corvette Favorite, la mission arrive à Sainte-Hélène le 8 octobre. Elle découvre la maison de Longwood transformée en bâtiment agricole. Le 15 octobre, il est procédé à l’exhumation du cercueil par les autorités anglaises et à la reconnaissance du corps par les anciens compagnons. Le cadavre est trouvé en bon état de conservation et parfaitement identifiable. Les cercueils sont immédiatement refermés et la bière embarquée sur la Belle Poule. Elle arrive le 2 décembre à Cherbourg et le 9 au Havre, puis remonte la Seine jusqu’à Courbevoie. Le 15 décembre 1840, se déroule la grandiose cérémonie du Retour des Cendres. Passant sous l’Arc de triomphe enfin terminé et devant l’obélisque de Louxor, depuis peu dressé sur la place de la Concorde, le sarcophage franchit la Seine et atteint les Invalides, en présence d’une foule immense et des survivants de l’Empire. Vingt ans plus tard, il prendra place, pour un repos définitif, dans le tombeau placé dans une crypte à la verticale du Dôme. Rien ne pourra plus arrêter le cours de la légende.




LA CAPTIVITÉ JOUR APRÈS JOUR


Le Mémorial de Sainte-Hélène du comte de Las Cases, le Journal du général Gourgaud, les Cahiers du général Bertrand décrivent au jour le jour, à travers des milliers de faits et d’observations, le déroulement de la captivité. Les Mémoires de Louis Marchand et les Souvenirs du mameluck Ali sont moins chronologiques mais également très évocateurs. Les Récits du général de Montholon et les Derniers Moments du docteur Antommarchi, en raison de la personnalité de leurs auteurs, sont à prendre avec plus de circonspection. Les souvenirs des Anglais de Sainte-Hélène apportent un point de vue différent, complètent certaines informations ou comblent des lacunes. Certains détails se complètent, d’autres divergent ou parfois se contredisent. La sélection ci-dessous, venant après bien d’autres, ne peut être que subjective ; elle permet de suivre l’évolution et la dégradation progressive de la situation, jusqu’à l’issue fatale.
DE WATERLOO À JAMESTOWN
JUIN 1815
Dimanche 18 juin. – Bataille de Waterloo.
Mercredi 21 juin. – Napoléon, de retour à Paris, s’installe au palais de l’Élysée, où il reçoit la reine Hortense, puis ses frères Joseph et Lucien, et le président de la Chambre des députés. Il s’entretient avec Carnot, Benjamin Constant, tient un Conseil des ministres et a une violente discussion avec Fouché. Après un dîner en tête à tête avec la reine Hortense, il apprend le vote hostile des Chambres.
Jeudi 22 juin. – Napoléon abdique en faveur de son fils Napoléon II. Les bureaux des deux Chambres viennent lui témoigner leur reconnaissance de ce geste.
Vendredi 23 juin. – Il reçoit à l’Élysée Benjamin Constant, puis Carnot. Nouvelle discussion violente avec Fouché.
Samedi 24 juin. – Le maréchal Davout, ministre de la Guerre, invite fermement Napoléon à quitter Paris.
Dimanche 25 juin. – Carnot lui suggère de se réfugier aux États-Unis. Napoléon se rend à Malmaison en compagnie du général Bertrand. Il est rejoint par le général Becker, chargé par la commission de gouvernement de l’accompagner jusqu’à son départ de France.
Lundi 26 juin. – Il reçoit la reine Hortense, Marie Walewska et leur fils, le banquier Laffitte et prépare son départ.
Mardi 27 juin. – Hésitations à s’éloigner. Le général Becker le presse de partir.
Mercredi 28 juin. – Par l’intermédiaire du général de Flahaut, Napoléon négocie la mise à sa disposition de deux frégates, prêtes à appareiller du port de Rochefort.
Jeudi 29 juin. – Napoléon fait une ultime tentative de remise en selle en proposant au gouvernement de servir en simple général. Sans succès. Il quitte Malmaison vers 18 heures en compagnie des généraux Bertrand, Becker et Savary, et couche au château de Rambouillet.
Vendredi 30 juin. – Il quitte Rambouillet à 11 heures, passe par Chartres, Châteaudun, Vendôme et arrive dans la nuit à Tours, où il s’entretient avec le préfet.

JUILLET 1815
Samedi 1er juillet. – Halte à Poitiers, puis arrivée vers 22 heures à Niort où il couche à l’hôtel de la Boule d’Or. Regroupement de candidats à l’exil, venus par divers chemins : le général Lallemand, le général Gourgaud, le comte de Las Cases, le général de Montholon accompagné de son épouse, la famille du général Bertrand.
Dimanche 2 juillet. – Napoléon se rend à la préfecture de Niort où il retrouve son frère Joseph. Il reçoit le commandant du port de Rochefort et apprend que la flotte anglaise bloque au large les pertuis.
Lundi 3 juillet. – Il se rend à la préfecture maritime de Rochefort, port où les frégates Saale et Méduse ont été mises à sa disposition.
Mardi 4 juillet. – Il attend l’arrivée des sauf-conduits qui lui ont été promis par le gouvernement. L’attente se prolonge le mercredi 5 et le jeudi 6 tandis que ses compagnons envisagent diverses solutions de fuite.
Vendredi 7 juillet. – Une dépêche du gouvernement prescrit au général Becker de faire embarquer Napoléon sur l’une des frégates.
Samedi 8 juillet. – Cédant aux injonctions de Becker, Napoléon décide de se rendre à l’île d’Aix et embarque à Fouras sur la frégate Saale. Il ne remettra pas le pied sur le continent.
Dimanche 9 juillet. – Visite de l’île d’Aix et de la maison du gouverneur, dont il avait ordonné la construction lors d’un précédent voyage. Retour sur la Saale où il apprend que tout retour sur le continent lui est interdit. Il réalise qu’il est bloqué entre Rochefort et la croisière anglaise.
Lundi 10 juillet. – Il envoie Savary et Las Cases prendre contact avec le capitaine Maitland, commandant du navire anglais Bellerophon. Ce dernier leur tient des propos rassurants au sujet d’une possibilité de refuge en Grande-Bretagne.
Mardi 11 juillet. – Vives discussions à bord de la Saale entre les partisans d’un passage en force et ceux qui préfèrent faire confiance à l’Angleterre.
Mercredi 12 juillet. – Débarquement à l’île d’Aix et installation dans la maison du gouverneur. Projet de fuite sur un chasse-marée. Napoléon hésite.
Jeudi 13 juillet. – Il reçoit son frère Joseph qui a préparé un embarquement dans l’estuaire de la Gironde à bord d’un cargo danois. Une cache a été aménagée dans une citerne à vin. Napoléon refuse ce type de fuite, de peur du ridicule s’il était pris.
Vendredi 14 juillet. – Dans la nuit du 13 au 14, Napoléon écrit la célèbre lettre de demande d’asile au prince régent d’Angleterre (« Je viens comme Thémistocle… »). Dans un sursaut d’orgueil et pour manifester son indépendance, il la date de « Rochefort, le 13 juillet 1815 ». Puis il envoie Las Cases et le général Lallemand porter la missive à bord du Bellerophon, où le capitaine Maitland s’engage à transporter Napoléon en Angleterre avec sa suite. Le général Gourgaud est chargé de porter la lettre à Londres.
Samedi 15 juillet. – À l’aube, Napoléon, revêtu de l’uniforme des chasseurs de la garde, et sa suite embarquent sur le brick Épervier et se rendent à bord du HMS Bellerophon, sur lequel l’Empereur s’installe comme un hôte attendu. Dans l’après-midi, l’amiral Hotham, commandant la flotte anglaise, lui rend visite.
Dimanche 16 juillet. – Napoléon rend sa visite à l’amiral Hotham à bord du HMS Superb, puis regagne le Bellerophon. Appareillage.
Lundi 17 au samedi 22 juillet. – En mer. Le Bellerophon ne force pas l’allure.
Dimanche 23 juillet. – Passage au large d’Ouessant en navigation vers la côte anglaise.
Lundi 24 juillet. – Le Bellerophon jette l’ancre devant Torbay.
Mardi 25 juillet. – Vive agitation autour du navire. Premières rumeurs inquiétantes sur les intentions du gouvernement britannique.
Mercredi 26 juillet. – Appareillage pour la rade de Plymouth.
Jeudi 27 juillet. – En rade de Plymouth. Retour à bord du général Gourgaud qui n’a pas été autorisé à débarquer sur le sol anglais.
Vendredi 28 juillet. – Première visite de lord Keith, amiral commandant la flotte de la Manche, à bord du Bellerophon. Les inquiétudes au sujet des intentions du gouvernement anglais s’accroissent.
Samedi 29 juillet. – Nouvelles rumeurs inquiétantes et pluie persistante.
Dimanche 30 juillet. – Des centaines de barques chargées de badauds se pressent autour du Bellerophon. Napoléon reste enfermé dans sa cabine.
Lundi 31 juillet. – Lord Keith et sir Henry Bunbury, sous-secrétaire d’État, montent à bord du Bellerophon. Ils communiquent au prisonnier la décision d’internement à l’île de Sainte-Hélène. Napoléon rédige immédiatement une lettre de protestation.

AOÛT 1815
Mardi 1er au jeudi 3 août. – Napoléon demeure prostré, enfermé dans sa cabine. Pendant ce temps, des opposants anglais à l’exil de Napoléon tentent de le faire bénéficier des lois britanniques (habeas corpus), en le citant comme témoin dans un procès. Mais l’avocat Mackenrot ne parvient pas à remettre la citation à comparaître à l’amiral Keith, qui débarque par bâbord tandis que l’avocat monte par tribord.
Vendredi 4 août. – Le Bellerophon appareille pour rejoindre en mer, devant Torbay, le HMS Northumberland, vaisseau de 74 canons sur lequel Napoléon doit être transféré et conduit à Sainte-Hélène, sous l’autorité de l’amiral Cockburn. Avec l’aide du général Bertrand, il choisit les quatre officiers (généraux Bertrand, de Montholon et Gourgaud, comte de Las Cases) et la dizaine de domestiques qui vont l’accompagner. Les familles Bertrand et Montholon sont également autorisées à partir. Recrutement du docteur O’Meara comme médecin personnel. Fouille des bagages.
Samedi 5 août. – Napoléon écrit une nouvelle lettre de protestation contre le sort qui lui est réservé, dénonçant l’indignité du gouvernement britannique.
Dimanche 6 août. – Visite de lord Keith qui présente à Napoléon l’amiral sir George Cockburn, chargé de le conduire à Sainte-Hélène.
Lundi 7 août. – Napoléon et sa suite sont transférés en chaloupes à bord du Northumberland, où s’effectue leur installation pour un long voyage.
Mardi 8 août. – Napoléon se fait présenter les officiers du Northumberland, ainsi que ceux du 53e régiment d’infanterie qui part renforcer la garnison de Sainte-Hélène.
Mercredi 9 août. – Appareillage du Northumberland.
Jeudi 10 au lundi 14 août. – La vie s’installe à bord. Promenades sur le pont, conversations, parties d’échecs.
Mardi 15 août, en mer. – Quarante-sixième anniversaire de l’Empereur par 43° 51’ de latitude Nord.
Mercredi 16 au mercredi 23 août. – Même vie monotone. Napoléon commente les événements récents qui lui torturent l’esprit : le retour de l’île d’Elbe, la défaite de Waterloo.
Jeudi 24 et vendredi 25 août. – Escale à Madère pour approvisionnement en eau et produits frais. Les passagers ne sont pas autorisés à débarquer. Les officiers anglais observent déjà de vives tensions entre les compagnons de l’Empereur.
Samedi 26 au mercredi 30 août. – Navigation de 30 à 20° de latitude Nord. Forte et incommodante chaleur.
Jeudi 31 août. – Un marin du Northumberland, qui avait reçu le matin une volée de coups de corde sur le dos pour ivrognerie et de nouveau ivre, préfère se jeter à l’eau. Des canots sont mis à la mer mais, dans l’obscurité, il ne peut être retrouvé.

SEPTEMBRE 1815
Vendredi 1er septembre. – En vue de l’île Saint-Antoine (Cap-Vert) par 17° 45’ de latitude Nord.
Samedi 2 au lundi 11 septembre. – Le navire se traîne jusqu’à 9° de latitude Nord. Alternance de pluie et de forte chaleur. Las Cases donne à Napoléon ses premiers cours d’anglais.
Mardi 12 septembre. – Spectacle de la capture d’un requin. Observation de poissons volants.
Mercredi 13 au vendredi 22 septembre. – Vie monotone. Vitesse lente. Napoléon évoque des souvenirs : la campagne de Russie, le camp de Boulogne…
Lundi 18 septembre (vers le). – Conception, à bord du Northumberland, de Napoléone Marie Hélène Charlotte de Montholon, qui naîtra à Longwood le 18 juin 1816.
Samedi 23 septembre. – Passage de la Ligne par 3° 36’ de longitude Ouest. Fête à bord.
Dimanche 24 au samedi 30 septembre. – Navigation jusqu’à 5° de latitude Sud. Conversations entre professionnels avec l’amiral Cockburn sur des sujets militaires.

OCTOBRE 1815
Dimanche 1er au mardi 10 octobre. – Ennui et fatigue à bord. Impatience d’arriver.
Mercredi 11 octobre. – Par 12° de latitude Sud et 4° de longitude Ouest. La fin du voyage est proche.
Jeudi 12 octobre. – Par 14° de latitude Sud et 4° 30’ de longitude Ouest.
Vendredi 13 octobre. – Par 15° 23’ de latitude Sud et 4° 54’ de longitude Ouest.
Au Pizzo, en Calabre, Joachim Murat est fusillé.
Samedi 14 octobre. – En vue de Sainte-Hélène. Par 16° 8’ de latitude Sud et 5° 57’ de longitude Ouest.
Dimanche 15 octobre. – Mouillage à 10 h 30 devant la ville de Jamestown. L’amiral Cockburn se rend à terre pour préparer le débarquement et choisir le lieu de résidence de l’Empereur. Il visite Plantation House, puis Longwood House, maison de campagne du gouverneur adjoint. Son choix est vite fait.
Lundi 16 octobre. – Pendant qu’à terre son sort se décide, Napoléon converse agréablement à bord avec le gouverneur de l’île, le colonel Mark Wilks. Celui-ci vient d’être informé de son remplacement par l’amiral Cockburn.
Mardi 17 octobre. – À la tombée de la nuit, vers 19 heures, Napoléon et ses compagnons débarquent sur le quai de Jamestown devant la population locale ébahie et sont logés dans la pension Porteous.


AUX BRIARS
OCTOBRE 1815 (SUITE)
Mercredi 18 octobre. – En compagnie de l’amiral Cockburn, du général Bertrand et du mameluck Ali, Napoléon se rend à cheval à Longwood. Le temps est clément. Il ne fait pas d’objection au choix de cette résidence et convient avec l’amiral des travaux nécessaires à son installation. Au retour, il demande à loger provisoirement au pavillon des Briars, près de la maison occupée par la famille Balcombe, et s’y installe immédiatement.
Jeudi 19 et vendredi 20 octobre. – Installation aux Briars, en compagnie des Las Cases, père et fils, des domestiques Marchand et Ali. Ses autres compagnons sont logés à Jamestown. Napoléon visite ses voisins des Briars. Il fait connaissance des quatre enfants Balcombe, dont la jeune Betsy, vive, naïve, espiègle, qui l’amuse par ses propos pleins de saveur.
Samedi 21 octobre. – L’amiral Cockburn lui rend visite pour se rendre compte des conditions d’installation.
Dimanche 22 octobre. – Tous les Français se retrouvent aux Briars pour faire le point de la situation. Napoléon rédige une nouvelle lettre de protestation à l’adresse du gouvernement britannique.
Lundi 23 octobre. – Il fait remettre sa note au capitaine de l’un des petits navires de transport de troupes, qui rentre en Angleterre.
Mardi 24 au vendredi 27 octobre. – Napoléon dresse la liste des documents politiques dont il dispose. Il fait l’inventaire des objets mobiliers (nécessaires de campagne, argenterie, miniatures et tabatières) qui sont parvenus au terme du voyage. Il se promène dans la belle allée devant les Briars en devisant avec Las Cases. Elle deviendra « l’allée de la philosophie ».
Samedi 28 octobre. – Napoléon organise son travail, sous forme de dictées à ses quatre compagnons : le Directoire avec Montholon, la campagne d’Égypte avec Bertrand qui y participa, le Consulat avec Gourgaud et un peu de tout avec Las Cases.
Dimanche 29 octobre. – La coutume du dîner hebdomadaire se met en place. Les comtesses Bertrand et de Montholon montent de Jamestown en robe d’amazone et se changent chez lady Balcombe.
Lundi 30 octobre. – Napoléon reçoit les Balcombe. Parmi ses compagnons, les uns s’amusent, les autres s’indignent des « folles questions » de Betsy à l’Empereur.
Mardi 31 octobre. – Le rythme de travail se met en place. Les quatre officiers passent à tour de rôle chez l’Empereur, lisent les pages qu’ils ont remises au net, les corrigent, en prennent de nouvelles.

NOVEMBRE 1815
Mercredi 1er novembre. – Le rythme de vie de Napoléon est maintenant bien réglé : promenade matinale, déjeuner à 10 heures, travail avec ses officiers et nouvelle promenade, dîner à dix-huit heures, parties d’échecs ou de cartes, conversations avec Las Cases ou les Balcombe.
Vendredi 3 novembre. – Vives tensions entre les Français logés à la pension Porteous, à Jamestown. Les générales Bertrand et de Montholon se traitent réciproquement de catins (dixit Gourgaud).
Lundi 6 novembre. – L’Empereur a pris froid et travaille dans sa chambre.
Jeudi 9 novembre. – Premier accrochage avec le gouverneur relatif à l’accompagnement de Napoléon par l’officier anglais d’ordonnance lorsqu’il souhaite s’éloigner des Briars.
Vendredi 10 novembre. – Durant une promenade, Napoléon s’efface pour laisser passer un esclave lourdement chargé. L’incident fait le tour de l’île.
Lundi 13 novembre. – Au cours de longues conversations, Napoléon évoque avec Las Cases le temps de sa jeunesse.
Dimanche 19 novembre. – Dîner de tous les Français aux Briars. Après hésitation entre tragédie et comédie, l’après-midi est consacrée à une lecture à haute voix de L’Avare.
Lundi 20 novembre. – En compagnie de Las Cases, Napoléon descend des Briars à Maldivia et rend visite au major Hodson, commandant du régiment de Sainte-Hélène. Ils s’attardent et se font prêter des chevaux pour rentrer avant la tombée de la nuit.
Mardi 21 novembre. – Le gouverneur donne à Jamestown un bal auquel les Français sont conviés. Les officiers et leurs épouses s’y rendent. Napoléon s’abstient.
Jeudi 23 au samedi 25 novembre. – Napoléon, souffrant et abattu, reste enfermé dans sa chambre.
Lundi 27 novembre. – Montholon se rend à Longwood pour constater l’avancement des travaux et en rendre compte à Napoléon.
Mardi 28 novembre. – Napoléon abandonne l’uniforme des chasseurs de la garde pour s’habiller d’un frac vert. Il ne revêtira désormais un uniforme que pour recevoir des visiteurs importants ou dans des circonstances exceptionnelles.
Mercredi 29 novembre. – Napoléon s’intéresse au sort de Tobie, le jardinier malais des Balcombe enlevé et vendu comme esclave à Sainte-Hélène. Il évoque avec Las Cases les affaires Pichegru, Cadoudal, Moreau et d’Enghien.
Jeudi 30 novembre. – Pour être plus proche de son idole, le général Gourgaud s’installe sous une tente près des Briars.

DÉCEMBRE 1815
Vendredi 1er décembre. – Montholon, qui loge à Jamestown, communique à Napoléon les premières nouvelles de France reçues depuis leur départ.
Samedi 2 et dimanche 3 décembre. – Temps humide, froid, détestable. Napoléon se claquemure, enrhumé.
Lundi 4 décembre. – La tente de Gourgaud est enlevée par le vent. Il court se réfugier chez Napoléon et écrit ses malheurs à sa mère.
Jeudi 7 décembre. – Pressés par le gouverneur, Bertrand et Montholon se rendent en mission d’inspection à Longwood House. Les travaux principaux sont terminés mais l’odeur de peinture fraîche risquerait d’incommoder l’Empereur dont la sensibilité olfactive est bien connue.
À Paris, près du jardin de l’Observatoire, le maréchal Ney est fusillé.
Vendredi 8 décembre. – Las Cases monte à son tour à Longwood se rendre compte de l’odeur. Finalement, le déménagement est fixé au dimanche 10 décembre.
Samedi 9 décembre. – Réception de journaux français et anglais antérieurs au 15 septembre. On apprend l’assassinat du maréchal Brune, le procès et l’exécution de La Bédoyère pour son attitude à Grenoble lors du retour de l’île d’Elbe, la mise en accusation du maréchal Ney.


L’INSTALLATION À LONGWOOD
DÉCEMBRE 1815 (SUITE)
Dimanche 10 décembre. – Transfert à Longwood House. Napoléon prend possession de ses appartements et peut enfin se plonger dans un bain bien chaud (il n’avait pas eu de baignoire à sa disposition depuis Malmaison, le 29 juin). Le comte de Las Cases, le général Gourgaud, le général de Montholon et sa famille, le docteur O’Meara et le capitaine Poppleton, officier anglais d’ordonnance, logent près de l’Empereur. Le général Bertrand, grand-maréchal du Palais, préfère s’installer avec sa famille à Hutt’s Gate, à deux kilomètres de Longwood House.
Lundi 11 décembre. – Mise en place de la maison de l’Empereur, selon le protocole des Tuileries. Parmi les compagnons, chacun prend ses marques.
Mardi 12 décembre. – L’ex-gouverneur Wilks rend visite à Napoléon.
Mercredi 13 décembre. – Napoléon, accompagné des généraux de Montholon et Gourgaud, fait à cheval le tour des limites autorisées.
Jeudi 14 décembre. – Napoléon, de mauvaise humeur après son inspection de la veille, refuse de recevoir l’amiral Cockburn et le lieutenant-colonel Skelton, gouverneur adjoint.
Dimanche 17 décembre. – Napoléon visite à pied les environs immédiats de Longwood.
Mardi 19 au jeudi 21 décembre. – Napoléon entreprend des promenades à cheval au-delà des limites, mais s’irrite de devoir être accompagné du capitaine Poppleton, pourtant très discret.
Samedi 23 décembre. – Arrivée à Jamestown de la frégate Doris, amenant sept chevaux achetés par Napoléon.
Dimanche 24 décembre. – Conversations détendues lors du déjeuner. Napoléon s’intéresse au sort de l’épouse de Las Cases, à celui de la mère et de la sœur du général Gourgaud.
Lundi 25 décembre. – Napoléon, souffrant, ne sort pas.
Mardi 26 décembre. – Gourgaud, qui a été invité à la fête de Christmas au camp de Deadwood, décrit les jeux anglais à ses compagnons : courses en sac, poursuite d’un cochon dont on a graissé la queue, etc.
Mercredi 27 décembre. – Sir George Bingham, commandant le 53e régiment d’infanterie, présente à Napoléon les officiers du bataillon caserné à Deadwood et chargé de la surveillance de Longwood.
Jeudi 28 décembre. – À la surprise générale, arrivée du capitaine Piontkowski, officier du bataillon polonais de l’Empereur qui, écarté à Plymouth, a réussi à se faire envoyer à Sainte-Hélène. Il est nommé adjoint de Gourgaud, à l’écurie.
Samedi 30 décembre. – Napoléon, de bonne humeur, se met derrière une charrue et montre qu’il sait tracer un sillon. Il reçoit l’amiral Cockburn et ils conviennent de faire des efforts pour vivre en bonne intelligence.
Dimanche 31 décembre. – Napoléon reçoit à dîner le lieutenant-colonel Skelton, gouverneur adjoint de Sainte-Hélène, et son épouse. L’amiral lui restitue ses fusils de chasse, confisqués lors de son arrivée.

JANVIER 1816
Lundi 1er janvier. – Cérémonie des vœux. Napoléon de très bonne humeur.
Mardi 2 janvier. – À cheval et accompagné de Bertrand, Napoléon se rend jusqu’à Orange Grove, maison de miss Mason, une Anglaise un peu extravagante.
Mercredi 3 janvier. – Promenade de Napoléon en compagnie de l’amiral Cockburn au superbe point de vue de Mount Pleasant, dominant la petite et unique plage de Sandy Bay.
Durant ce mois, promenades à cheval dans l’île, travaux historiques avec Las Cases, Montholon, Gourgaud se succèdent. Napoléon reçoit beaucoup.
Jeudi 4 janvier. – Dîner avec le major Hodson, du régiment de Sainte-Hélène, madame Hodson, et des officiers du 53e.
Vendredi 5 janvier. – Dîner avec l’amiral Cockburn et le major Fehrzen.
Samedi 6 janvier. – Au cours d’une promenade à cheval, Napoléon s’amuse « à semer » le capitaine Poppleton. Vive émotion à Plantation House.
Dimanche 7 janvier. – Réception de membres du Conseil de l’île : sir William Doveton, Mr. Leech, Mr. Brooke. À la promenade, Napoléon taquine madame de Montholon, mariée deux fois à l’église, mais trois fois à la mairie. Elle feint de ne pas comprendre.
Lundi 8 au jeudi 11 janvier. – Mauvais temps. Gourgaud dénonce à Napoléon les « mensonges » de Montholon. Ambiance détestable.
Vendredi 12 janvier. – À l’intérieur des limites autorisées, Napoléon est mis en joue par une sentinelle anglaise trop zélée. Vives protestations.
Dimanche 14 janvier. – Réception du capitaine Theed, commandant The Levrette.
Lundi 15 janvier. – Dîner avec le capitaine Ross, commandant le Northumberland.
Mercredi 17 janvier. – Las Cases reprend ses leçons d’anglais à Napoléon mais l’élève semble peu doué. Il parviendra à lire les journaux et à écrire simplement mais ne réussira jamais à suivre une conversation.
Jeudi 18 janvier. – On apprend que Joseph Bonaparte, quitté à l’île d’Aix, est parvenu sans difficulté à gagner les États-Unis.
Samedi 20 janvier. – Réception du colonel Wilks, ex-gouverneur de l’île et homme de grande culture. Intéressantes conversations politiques et scientifiques. Gourgaud fait, sans succès, une cour effrénée à miss Laura Wilks.
Lundi 22 janvier. – Promenade en calèche avec le lieutenant-colonel Skelton et le capitaine Devon, commandant l’Icarus.
Mardi 23 janvier. – Réception de l’amiral sir George Cockburn, gouverneur de l’île.
Mercredi 24 au lundi 29 janvier. – Pluies abondantes. Travail et ennui.
Mardi 30 janvier. – Promenade à cheval durant laquelle la monture d’Ali s’enlise dans la boue. Napoléon manifeste une vive inquiétude jusqu’à ce que le valet-mameluck et son cheval soient hors de danger.

FÉVRIER 1816
Jeudi 1er février. – Début des grandes chaleurs.
Dimanche 4 février. – Réception de sir George Bingham accompagné d’un officier d’artillerie.
Lundi 5 et mardi 6 février. – Pluies intenses.
Mercredi 7 février. – Annonce de la capture en Calabre et de l’exécution de Murat. Napoléon manifeste le regret de n’être pas mort les armes à la main.
Vendredi 9 février. – Réception du capitaine Leslie, commandant le Theban, et du colonel Mackay, passager en escale.
Dimanche 11 février. – Napoléon emmène en promenade dans sa calèche les jeunes Hortense Bertrand et Tristan de Montholon, qui parleront longtemps de ce jour.
Mardi 13 février. – Promenade à cheval avec sir George Bingham. Le gouverneur fait disposer dès la nuit tombée des sentinelles au plus près des murs de Longwood House, prenant au mot le général de Montholon qui s’est plaint que n’importe qui pouvait pénétrer chez l’Empereur.
Dimanche 18 février. – Conversations légères sur les charmes comparés de jeunes Anglaises voisines de Longwood : miss Knipe (dite « Bouton de Rose ») et miss Robinson (dite « la Nymphe de la Vallée ») qui ressemble tant à Marie Walewska.
Samedi 24 février. – Visite à Longwood House, à l’invitation de l’Empereur, de Mr. et Mrs. Balcombe accompagnés de leurs quatre enfants.
Dimanche 25 février. – L’Empereur néglige les cartes et les échecs pour parler théâtre. Il récite sans faute des centaines de vers de Corneille et de Racine, réminiscence des lectures de sa jeunesse.
Jeudi 29 février. – Napoléon commente les qualités de ses principaux ministres et les raisons de ses choix.

MARS 1816
Vendredi 1er mars. – Grand branle-bas à Sainte-Hélène, à l’occasion de l’escale des navires de la « flotte de Chine », en provenance du Cap.
Dimanche 3 mars. – Napoléon atteint d’un violent rhume.
Lundi 4 mars. – Réception à Longwood de capitaines des navires de la flotte de Chine.
Mercredi 6 mars. – Nouvelle réception de quelques capitaines, arrivés la veille.
Jeudi 7 mars. – Napoléon monte un canular. Las Cases reçoit une lettre en anglais, le félicitant de la publication de l’Atlas historique dont il est si fier, mais soulignant les erreurs de l’ouvrage. Las Cases oscille entre surprise et colère, jusqu’à ce qu’il découvre que l’auteur de la lettre est son élève d’anglais !
Vendredi 8 mars. – Dîner avec le docteur Warden, médecin du Northumberland, venu à Longwood pour soigner le général Gourgaud, atteint de dysenterie.
Dimanche 10 mars. – Réception de journaux du mois de novembre : le maréchal Ney est traduit en Haute Cour. Inquiétudes sur son sort.
Lundi 11 mars. – Napoléon évoque avec émotion le retour de l’île d’Elbe, un an plus tôt. N’avait-il jamais été plus heureux que lors de cette traversée des Alpes, sans tirer un coup de feu ?
Mercredi 13 mars. – Promenade avec le lieutenant-colonel Skelton et son épouse.
Jeudi 14 mars. – Nouvelle de l’exécution du maréchal Ney. Commentaire sans surprise de Napoléon.
Samedi 16 mars. – Réception d’adieu des capitaines de la flotte de Chine, Le capitaine du Ceylan accepte de se charger d’un message de protestation à destination du prince régent.
Lundi 18 mars. – Nouvelle promenade avec Skelton et son épouse.
Mardi 19 mars. – Début des courses de chevaux au camp de Deadwood.
Mercredi 20 mars. – Cinquième anniversaire du roi de Rome. Vive émotion de son père.
Jeudi 21 au mardi 26 mars. – Mauvais temps. Travail. Leçons d’anglais.
Mercredi 27 mars. – Conversations pleines d’amertume de Napoléon, dénonçant les trahisons de Marmont, de Murat, de Berthier.
Vendredi 29 mars. – Mauvais temps, ennui. Napoléon s’endort à la lecture des Femmes savantes par le grand-maréchal Bertrand.

AVRIL 1816
Mercredi 3 avril. – Température torride. Napoléon travaille à l’extérieur, à l’ombre, après avoir fait très tôt une promenade à cheval.
Même programme les jours suivants.
Dimanche 7 avril. – Le major Fehrzen et le capitaine Younghusband présentent les officiers du 53e à Napoléon.
Jeudi 11 avril. – Dîner avec le lieutenant-colonel Skelton et madame.
Dimanche 14 avril. – Retour du mauvais temps. Arrivée à Jamestown de la frégate Phaeton, transportant sir Hudson Lowe, nouveau gouverneur de l’île, et son état-major. Bingham en informe immédiatement Napoléon.
Mardi 16 avril. – Hudson Lowe se présente à Longwood à neuf heures du matin, sans avoir demandé audience. Il n’est pas reçu.
Mercredi 17 avril. – À quatorze heures, présentation protocolaire à Napoléon de sir Hudson Lowe, puis de son état-major : lieutenant-colonel Thomas Reade, Dr Baxter, major Gorrequer, lieutenants Emmett, Wortham et Basil Jackson. L’amiral Cockburn, tenu maladroitement à l’écart, est profondément froissé.
Samedi 20 avril. – Visite d’adieu du colonel Wilks et de sa fille, accompagnés du capitaine Younghusband, son épouse et deux amies. Le nouveau gouverneur exige que tous les Français signent une déclaration dans laquelle ils s’engagent à respecter le règlement de l’île.
Dimanche 21 avril. – Réception du capitaine Hamilton, commandant le Havannah, excellent francophone que Napoléon charge d’un message verbal pour le prince régent.
Lundi 22 avril. – Hudson Lowe procède à une visite approfondie des bâtiments de Longwood. Il convient de leur délabrement et informe du projet de construire une nouvelle maison.
Vendredi 26 avril. – Las Cases rend visite au gouverneur.
Samedi 27 avril. – Le gouverneur convoque les domestiques français, exigeant sous peine d’expulsion, qu’ils déclarent par écrit être volontaires pour demeurer à Longwood et s’engagent à respecter le règlement. Violente colère de Napoléon.
Dimanche 28 avril. – Devant ses compagnons, Napoléon critique vertement l’abbé de Pradt, dont il vient de lire l’ouvrage relatant son ambassade dans le grand duché de Varsovie.
Mardi 30 avril. – Deuxième entrevue avec Hudson Lowe. Napoléon souffrant le reçoit, non habillé, dans sa chambre. Discussion difficile : le courant ne passe manifestement pas entre les deux hommes.


L’AFFRONTEMENT
MAI 1816
Samedi 4 mai. – Depuis la visite de Hudson Lowe, Napoléon garde la chambre.
Dimanche 5 mai. – Déjeuner avec William Balcombe et un ami de passage.
Lundi 6 mai. – Arrivée du navire Adamant, amenant du mobilier neuf pour Longwood et des matériaux pour construire une nouvelle maison. Napoléon se décide à consulter le docteur O’Meara.
Mardi 7 mai. – Napoléon reste cloîtré pour ne pas rencontrer le gouverneur en visite d’inspection à Longwood.
Mercredi 8 mai. – Réception du capitaine Huntley, commandant The Cornwallis, et de ses passagers.
Samedi 11 mai. – Les Skelton, qui quittent l’île, viennent faire leurs adieux à l’Empereur. Ils se chargent de transmettre des nouvelles et quelques correspondances en France. Hudson Lowe, croyant bien faire, invite le général Bonaparte à dîner à Plantation House, pour rencontrer lady Loudoun, épouse de lord Moïra, vice-roi des Indes, en escale à Sainte-Hélène. L’Empereur est outré par le manque de tact du gouverneur.
Dimanche 12 mai. – Réception du capitaine Bowen, commandant The Salsette.
Lundi 13 mai. – Napoléon s’entretient avec le docteur Warden, venu examiner le fils de Las Cases, souffrant. Il s’amuse à la lecture du Dictionnaire des girouettes, récemment arrivé.
Mardi 14 mai. – Le juge Burroughs, Mr. Arbuthnot et sir Thomas Strange, beau-frère de lord Melville, en escale sur la route des Indes, sont reçus avec bonhomie par Napoléon.
Jeudi 16 mai. – Troisième entrevue entre Napoléon et Hudson Lowe. Napoléon lui reproche violemment de se comporter comme un geôlier. Le gouverneur, venu pour arrondir les angles, s’en va désemparé.
Dimanche 19 mai. – Sir Stamford Raffles, gouverneur de Java, accompagné de sir Thomas Sevestre et des capitaines Garnham et Travers, est reçu par Napoléon.
Lundi 20 mai. – Napoléon reçoit la famille Balcombe. Il plaisante avec Betsy, toujours très coquine avec lui.
Mardi 21 mai. – Le gouverneur fait arrêter un domestique anglais employé par le général de Montholon. On ignore les dessous de cette affaire.
Jeudi 23 mai. – Visite de sir George Bingham et son épouse. Celui-ci annonce qu’il est nommé brigadier général des troupes à Sainte-Hélène et qu’il transmet le commandement du 53e au lieutenant-colonel Mansel, son beau-frère.
Vendredi 24 au dimanche 26. – Promenades quotidiennes en calèche.
Lundi 27 mai. – Napoléon reçoit le lieutenant-colonel Thomas Reade, adjoint du gouverneur, accompagné de l’ex-senior chapelain de Sainte-Hélène, le révérend Samuel Jones, que Napoléon a précédemment rencontré aux Briars et qui a la réputation « de se mêler de ce qui ne le regarde pas ». L’ecclésiastique tente, sans succès, une médiation dans le conflit avec le gouverneur.
Mardi 28 mai. – Nouvelle visite de sir George et lady Bingham, accompagnés cette fois du colonel Mansel.

JUIN 1816
Durant la première quinzaine de juin, Napoléon est triste et abattu. Il passe de longues heures dans sa baignoire et travaille peu.
Samedi 8 juin. – Visite d’adieu du capitaine Mackay, du 53e régiment.
Vendredi 13 juin. – Le cuisinier Lepage s’étant blessé, Hudson Lowe met à la disposition de Longwood House Catherine Sablon, dite Finette, cuisinière belge qu’il a amenée à Sainte-Hélène.
Samedi 15 juin. – L’Honorable John Elphinstone, neveu de l’amiral Keith, frère de lady Malcolm et du capitaine Elphinstone blessé à Waterloo et secouru par Napoléon, lui fait adresser de Chine un jeu d’échecs et de magnifiques objets en ivoire. Discussion sur la noblesse des sentiments.
Lundi 17 juin. – Arrivée du HMS Newcastle, de 60 canons, amenant à Sainte-Hélène le vice-amiral sir Pulteney Malcolm, nouveau commandant naval, et lady Malcolm, ainsi que les commissaires russe et français : le comte Alexandre Antonovitch Ramsay de Balmain, le marquis de Montchenu accompagné de son aide de camp le capitaine Gorse.
Mardi 18 juin. – Arrivée du commissaire autrichien, le baron Barthélemy Stürmer, accompagné de son épouse et du botaniste Philippe Welle, à bord du HMS Orontes. Naissance à Longwood House de Napoléone de Montholon, à 6 heures du soir.
Mercredi 19 juin. – Départ de l’amiral Cockburn, qui ne prend pas congé de Napoléon, ainsi que du docteur Warden, à bord du Northumberland.
Jeudi 20 juin. – Quatrième visite de sir Hudson Lowe, qui présente au « général Bonaparte » l’amiral Malcolm, accompagné du capitaine Meynell (Newcastle), du capitaine Cochrane (Orontes), et de son secrétaire, Mr. Irving.
Samedi 22 juin. – Arrivée de plusieurs caisses de livres commandés lors de l’escale à Madère, l’année précédente. Napoléon se précipite pour les ouvrir ; Ali est nommé bibliothécaire.
Mardi 25 juin. – Visite privée de l’amiral et de lady Malcolm à Napoléon. Naissance de rapports amicaux.

JUILLET 1816
Mardi 2 juillet. – Discussions sur la nécessité de mieux contrôler les dépenses, face à la gabegie des domestiques.
Jeudi 4 juillet. – L’amiral Malcolm présente à Napoléon les officiers du Newcastle.
Vendredi 5 juillet. – Napoléon, de bonne humeur, raconte avec verve le 18 Brumaire.
Lundi 8 juillet. – Le gouverneur applique avec rigueur le contrôle des correspondances et exige une réduction des dépenses d’intendance.
Mardi 9 juillet. – Renforcement de la surveillance autour de Longwood.
Mardi 16 juillet. – Cinquième visite de Hudson Lowe à Napoléon. Ce dernier critique vivement les nouvelles mesures restrictives. Le gouverneur s’en va au bout de deux heures, après avoir essuyé un feu roulant de reproches et d’insultes.
Vendredi 19 juillet. – Feu de cheminée à six heures du matin, qui occasionne quelques dégâts dans le salon de Longwood. Visite de l’amiral Malcolm.
Dimanche 21 juillet. – Hudson Lowe communique enfin officiellement à Longwood la déclaration des Puissances alliées en date du 2 août 1815, faisant de Napoléon le « prisonnier de l’Europe » et confiant sa garde à la Grande-Bretagne.
Mardi 23 juillet. – Napoléon prend plaisir à séjourner dans le salon aménagé par la comtesse de Montholon, tandis que l’on restaure le sien.
Mercredi 24 juillet. – Installation d’un billard dans le parloir. Napoléon joue très mal à ce jeu et préfère faire rouler les boules à la main.
Jeudi 25 juillet. – L’Empereur reçoit des lettres de sa mère, de sa sœur Pauline et de son frère Lucien. On apprend par les gazettes que le général Bertrand a été condamné à mort par contumace. Longue conversation avec l’amiral Malcolm.
Lundi 29 juillet. – Napoléon apprend par Cipriani que son huissier Santini fomente le projet d’abattre le gouverneur lors de l’une de ses visites à Longwood. Il morigène fermement le Corse un peu trop belliqueux.

AOÛT 1816
Jeudi 1er août. – Visite du capitaine Meynell (Newcastle), accompagné des capitaines Festing (Falmouth), Murray (Griffon) et Griffin.
Vendredi 2 août. – Temps épouvantable. Napoléon lit et se raconte dans le salon de la comtesse de Montholon.
Samedi 3 août. – Visite du général Bingham et du colonel Mansel.
Mardi 6 août. – L’enseigne Drake est chargé de dresser une tente neuve devant Longwood House, pour déjeuner à l’ombre lorsque le temps le permet. Napoléon s’entretient longuement avec lui.
Jeudi 8 août. – Inauguration du salon restauré.
Samedi 10 août. – Promenade en calèche avec sir Pulteney et lady Malcolm.
Dimanche 11 au mercredi 14 août. – Napoléon dévore les ouvrages récemment reçus. Il tente de lire Corinne de madame de Staël mais le livre lui tombe des mains.
Jeudi 15 août. – Anniversaire de l’Empereur. Dîner fastueux sous la nouvelle tente. Présentation officielle de Napoléone de Montholon à son parrain.
Vendredi 16 août. – Tentatives infructueuses de faire fonctionner le dernier gadget à la mode, envoyé par lady Holland : une machine à fabriquer de la glace.
Samedi 17 août. – Napoléon expose longuement ses idées religieuses et les raisons du Concordat.
Dimanche 18 août. – Sixième et dernière entrevue entre Hudson Lowe et Napoléon. Au cours d’une promenade dans le jardin, les reproches les plus violents sont adressés au gouverneur qui conserve son sang-froid, énervant ainsi encore plus son interlocuteur. C’est la rupture.
Lundi 19 au jeudi 22 août. – L’Empereur, souffrant, reste enfermé dans ses appartements.
Vendredi 23 août. – Montholon est chargé de remettre au gouverneur une lettre de remontrance, récapitulant tous les griefs de Napoléon.
Samedi 24 août. – Napoléon s’explique sur la campagne de Russie et l’incendie de Moscou.
Lundi 25 août. – Réception du capitaine Gray, du navire île de France, et de Mr. Lewis, passager.
Mardi 26 août. – Napoléon revit la campagne de Belgique et la bataille de Waterloo, cherchant à en comprendre les erreurs.
Vendredi 29 août. – Napoléon justifie son retour précipité d’Égypte en 1799.
Dimanche 31 août. – Visite du général Bingham et du major Fehrzen. Las Cases note que l’Empereur est triste et abattu.

SEPTEMBRE 1816
Durant la première quinzaine, le mauvais temps est permanent. Napoléon sort peu et, jour après jour, ressasse longuement son passé devant ses compagnons. Hudson Lowe exige de Bertrand une réduction des dépenses d’intendance ou bien que Napoléon en prenne une part à sa charge.
Jeudi 12 septembre. – Les compagnons se plaignent de la mauvaise qualité de la nourriture et des vins.
Lundi 16 septembre. – Pénurie de café et de sucre.
Jeudi 19 septembre. – Napoléon fait briser par Cipriani les pièces d’argenterie dont il n’a pas l’usage et envoie le maître d’hôtel vendre le métal à Jamestown.
Vendredi 20 septembre. – Le gouverneur fait bloquer le produit de la vente. Grande agitation à Longwood House.
Samedi 21 septembre. – L’amiral Malcolm, commandant la flotte de l’Atlantique Sud, annonce à Napoléon qu’il part en mission d’inspection au Cap.
Lundi 23 septembre. – Napoléon, en meilleure santé, reprend une vie normale.

OCTOBRE 1816
Mardi 1er et mercredi 2 octobre. – Le gouverneur tente sans succès de rencontrer Napoléon pour lui communiquer les nouvelles instructions adressées par le gouvernement anglais.
Mercredi 2 octobre. – Naissance à Plantation House du fils aîné de Hudson Lowe, prénommé Hudson. Il sera baptisé le 27 octobre.
Vendredi 4 octobre. – Visite de sir Thomas Reade, adjoint du gouverneur, à Longwood House. Il communique de nouvelles mesures restrictives et annonce que Londres exige le départ de quatre membres de l’entourage du général Bonaparte.
Lundi 7 octobre. – Napoléon souffre des dents.
Mardi 8 octobre. – Il s’inquiète des principes d’éducation inculqués à son fils, à Vienne.
Mercredi 9 octobre. – Mise en œuvre des nouvelles restrictions de déplacement promulguées par le gouverneur (limites, sentinelles, etc.). Napoléon et ses compagnons sont ulcérés.
Dimanche 13 octobre. – Napoléon entreprend le bris et la vente d’une nouvelle part de son argenterie.
Lundi 14 octobre. – Le gouverneur exige le renouvellement des déclarations individuelles des exilés : souhait de rester auprès du général Bonaparte et serment de respecter les règlements.
Mardi 15 octobre. – Vives discussions avant signatures des déclarations.
Vendredi 18 octobre. – Le gouverneur décide l’expulsion du capitaine Piontkowski et des domestiques Santini, Rousseau et Archambault cadet. Profonde émotion à Longwood.
Samedi 19 octobre. – Les quatre proscrits sont immédiatement embarqués en direction du Cap.
Dimanche 20 octobre. – La famille Bertrand quitte Hutt’s Gate et vient habiter une maison neuve, construite à deux cents mètres de Longwood House.
Mardi 22 octobre et jusqu’au 8 novembre. – Napoléon souffre violemment des dents. Fièvre, fluxion, malaises continuels.
Lundi 28 octobre. – Napoléon exige le départ de Longwood House d’Esther Vesey, nurse de Napoléone de Montholon et maîtresse de Marchand, enceinte.

NOVEMBRE 1816
Samedi 9 novembre. – Rétablissement de la santé de l’Empereur « sans avoir eu recours à la médecine ».
Dimanche 10 novembre. – Napoléon fait part de ses espoirs en la princesse Charlotte de Galles, héritière du trône, pour modifier la politique britannique.
Mardi 12 novembre. – Napoléon revient sur les événements de 1814 et sa première abdication.
Mercredi 13 novembre. – Le domestique local de Las Cases est expulsé de Longwood.
Samedi 16 novembre. – Vif accrochage entre Montholon et Las Cases.
Dimanche 17 novembre. – Bien que l’on soit dimanche, Napoléon ne reçoit personne.
Lundi 18 novembre. – Violentes critiques de Gourgaud envers Las Cases.
Mardi 19 novembre. – Nouvelle dégradation des relations entre Montholon et Las Cases. Atmosphère délétère.
Dimanche 24 novembre. – Commentaires des derniers journaux reçus d’Europe.
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